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JEAN-  JACQUES    ROUSSEAU  , 

Citqytn  de  Genève» 
A 

Iean-Trançois  de  MONTILLET, 

Archevêque  ù"  Seigneur  d' AuchyPrimac 
de  la  Gaule  Novempopulanie  ,  ù'  du. 
Royaume  de  Navarre  ,  Confeilkr  du 
Roi  en  tousfes  Confeils, 

Je  m'étoisflatté  ,  Monfeigneur,  que  ma  Let- 
tre à  Chriitophe  de  Beaumont  me  garantiroit 
pour  Tavenir  des  foudres  du  Clergé  de  France. 
J'étois  tranquille  dans  ma  Retraite  ,  occupé  de 
moifeul ,  bienréfolude  ne  plus  me  montrerfur 
la  fcène  du  monde  ,  &  defirant  furtout  d'y  être 
entièrement  oublié ,  lorfqu'on  eft  venu  m'ap- 
prendre  qu'un  Prélat ,  dont  j'ignorois  même  le 
nom,  s'évertuoit  à  ra'inveâiver  du  fonds  de  la 
Gafcogne.  Eh / Mefîeigneurs , quelle idéeavei- 
vous  donc  de  la  Charité  chrétienne  ?  Faudra  t-_il 
mettre  au  nombre  des  libertés  del'Eglife  Galiî- 
cane ,  celle  que  vous  prenez  fi  fouvent ,  de  dé-, 
chirer  des  malheureux  qui  ne  vous  difent  mot  « 
&  qui  ne  demandent  qu'à  mourir  en  paix  ? 

Je  vous  avouerai  cependant,  Mon^^eigneur , 
que  je  n'ai  pas  lu  fans  quelque  plaifir  votre  Let- 
tre foi-difant  Paftofale.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
fî  plaifant ,  en  effet ,  d'entendre  le  Primat  de  la 
Gaule  Novempopulanie  f  donner  des  leçons  de 
Littérature  à  fes  Diocéfains ,  mefurer  le  génie 
Àes  Auteurs  les  plus  célèbres  ,leur  rappeller  les 
régies  de  TAtt ,  affurer  que  M.  de  Voltaire 
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ûuroit  excellé  dans  la  Poëfîe  ,  s'i/  avait  emlrafli 
moins  d'objets  à  la  fois  ;  que  le  temps  diJJîpeTa 
le  preftige  qui  en  fait  aujourd'hui  un  homme  Ji 
merveilleux  ,  &  que  le  Siècle  qui  en  fait  l'ora- 
cle de  la  France  ,  ne  fera  point  regardé  comme 
le  Siècle  des  lumières  Cr*  du  goût. 

Me  fera-t-il  toutefois  permis ,  Monfeigneur, 
de  vous  repréfenter  que  la  chaleur  de  la  compo- 
(îtion  vous  a  entraîné  un  peu  trop  loin  à  l'égard 
èe  M.  de  Voltaire,  On  vous  auroit  pardonné  de 
l'attaquer  du  côté  de  (es  talens,  de  lui  appren- 
dre qu'il  fe  flatte  à  tort  de  vivre  dans  les  Siècles 
futurs  t  puifqu'il  n'a  point  votre  fuffrage  ;  mais 
il  falloit  s'en  tenir  là ,  &  ne  point  falir  votre 
bouche  facrée  par  des  propos  de  halle,  que  Saint 
Paul  ne  vous  a  certainement  pas  appris.  Que 
voulez-vous  qu'on  penfe  d'un  Archevêque  qui , 
parlant  à  fes  Diocèfains ,  leur  déclare  charitable- 
ment que  tout  ce  que  l'hiftoire  apprendra  à  nos 
neveux  fur  le  compte  de  M.  de  Voltaire ,  c'e^ 
quil  fut  un  Auteur  mercenaire ,  qui  varia  fes 
talens  ,  0'  qui  multiplia  fes  jroduBions  par  le 
bas  motif  d'un  vil  intérêt  ;  un  vagabond  chaffé 
de  fa  Patrie....  Un  apojiat  méprifahle ,  né  pour 
le  malheur  de  ce  Siècle ,  un  Hijlorien  fans  foi. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'Hiftoire  n'apprendra 
lien  de  tout  cela  â  nos  neveux.  Il  y  a  grande  ap- 
parence du  moins  que  votre  Lettre  Paftorale  ne 
le  leur  apprendra  pas.  Après  ce  beau  compli- 
ment fait  à  M.  de  Voltaire  ,  vous  l'exhortez  aie 
rendre  docile  aux  invitations  de  la  grâce.  En  vé- 
rité ,  Monfeigneur ,  fî  vous  ne  connoiffez  pas 
d'autres  moyens  pour  amener  les  pécheurs  à 
réfipifcence  ,  je  doute  fort  que  vous  enrichiriez 
jamais  le  Paradis  de  vos  conquêtes. 

L'Auteur  d'Emile  ne  devoir  pas  être  oublié 
dans  cette  bruiante  fortie  ç[ue  vous  faites  contre 
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tons  les  Auteurs  de  vorrt:  fikie.  Le  Prélat  îl' 
lujire  dont  les  v:r'us  &  !e<;  éminemes  qualités  font 
autant  Vornewent  de  Œpjfccfat  que  l'édif.cation 
de  la  Capitale^  fe  hât.t,  dites-vous,  d'arracher 
Emile  de^  mains  des  Fidèles  ,  &'  de  Us  garantir 
"par  la  fgejjede  la  condamnation  ,  de  l'air  conta- 
gieux que  cet  Ecrit  exhaie. 

J'ignore  fi  le  Mandement  de  votre  Confrère 
Chriftophe  de  Beaumont  a  arraché  Emile  des 
mains  de  beaucoup  de  Fidèles,  j'oferois  croire 
cependant  qu'il  eft  refté  dans  fon  Diocèfe  plus 
d'Exemplaires  de  mon  Livre  que  de  fon  Mande- 
ment, Ce  que  je  puisaffurer,  c'eft  que  la  pro- 
feffion  de  foi  du  Savoyard  ne  fera  Jamais  autant 
de  mauvais  Citoyens  que  l'air  féditieux  qu'e.rA.T- 
lent  vos  Mandemens  ;  il  ne  faud«-ioit  que  dix  ou 
douze  Prélats  comme  M.  de  Beaumont  &  vous, 
IVlonfèigneur  ,  fauf  le  refpeft  dû  à  vos  éminentes 
çua.'zr^j,  pour  mettre  toute  l'Europe  en  feu;  & 
je  fcais  bien  eue  fi  j'étois  Roi  de  France,  vous 
ne  feriez  pas  longtemps  l'édification  de  mes 
Etats.        -  ■ 

•  Que  fut  alors  VAiitear  d'EmHe  ,  cff  homms 
qui  )ufqués-li  av oit  fait  une 'fi  vaine  ofichtatîcn 
de  fa  modeflie  &  à&fa  modération  .'  quelle- -va* 
peur  fxhile  ce  mont  d'orgueil 'dès  qïiilfe  fentit 
franpél  toujours  du  figuré,  Monfeigneur,  mon? 
Livre  exsle  un  air  contagieux  ,  j'exhale  fnoi-^ 
même  de  vapeurs  ;  mais  je  vous  f:!is  grâce  du 
flile.  Je  comprends  eue  les  bons  faifeur?  ne 
font  pas-communs  dans  votre  pays  ;  il  étbhj\i{i& 
d^'ailléunç  d^bccuper  êe  préférence  dé{ïau\'^îéi? 
Régeris.  qne  îes  Trfl?.i:naux  ont  rendus  cififs;"^^  ?; 
'Lp  public,  qui  a  lif  ma  Réponfe  au  Man;:feiiT.Vnt' 
de  M.  de  Beaumont,  décidera  fi  ce  mont  H'or- 
gueil  n^a  exhalé  que  des  vapeurs;  je  mr  flatte  du 
ïj^oj'n^u'ii  me  joftifiera'fur  ie  reproche  que  vous  - 
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me  faîtes  de  m'être  défendu  en  forcené  qui  ne 
connoifToit  plus  ni  mefure  ni  bienféance. 

Quant  à  vous ,  Monfeigneur ,  je  ne  vous  veux 
aucun  mal  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  de  l'Au- 
teur d'Emile  ,  je  n'ai  point  pris  le  change  furies 
apoûrophes  épifodiques  qui  forment  la  Préface 
de  votre  Lettre  P?llorale^  Il  eft  aifé  de  voir  que 
mes  Confrères  &  moi  ne  (ommes  là  que  comme 
un  hors  d'œuvre  ,  &  que  c'cft  moins  à  nous  que 
vous  en  voulez  qu'auParlement.  A  quel  propos , 
en  eifet ,  vous  feriez-vous  élevé  aujourd'hui 
contre  des  Ecrits  qui  font  depuis  Ci  longtemps 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  !  Avouez-  le  , 
Monfeigneur,  en  vous  déchaînan:  ainiî  contre 
les  Philofophes  modernes,  vous  avez  voulu  fai- 
re entendre  que  l'intérêt  de  la  Religion  a  diâé 
tout  ce  que  vous  dites  en  faveur  des  Jéfuites,  & 
que  les  Arrêts  dont  vous  vous  plaignez  font  une 
fuite  des  principes  d'irréligion  &  d'impiété, que 
vouî  avez  cru  appercevoir  dans  nos  ouvrages. 

Mais  convenez,  Monfeigneur,  qu'il  y  a  bien 
«le  la  mal-adreffe  dans  cette  tournure  ;  car  enfin, 
les  Parleraens  ,  qui  fçavent  tirer  parti  de  tout  > 
ne  manqueront  pas  de  dire  qu'ils  ont  profcrit 
avant  vous  les  mêmes  livres  qui  allument  aujour- 
d'hui votre  bile  épifcopale ,  &  que  c'eft  par  une 
fuite  du  même  zèle  pour  la  Religion ,  qu'ils  ont 
foudroyé  l'inflitut  des  Jéfuitef. 

C'eft  donc  gratuitement ,  &  contre  l'intérêt 
même  de  vos  protégés, que  vous  nous  déchirez 
aufli  impitoyablement  dans  votre  Lettre  Pafto- 
raie.  Vous  vous  attendez  peut-être  ,  Monfei- 
gneur, à  quelque  vengeance  éclatante  de  ma 
part  ;  mais  je  ne  fuis  point  Prêtre ,  je  fçais 
pardonner.  Je  fais  plus ,  car  c'eft  pour  vous  , 
c'eft  pour  vos  amis  que  je  prends  aujourd'hui  la 
p^ume«  Ma  généroûté  vous  étonne,  Monfei<; 


gneur;  un  Protefîant  voler  au  fecors  des  Je- 
kitei!  Jean -Jacques  RoufTeau  faire  caufe  com-< 
mune  avec  Chriilophe  de  Beaumoiit  Se  Jean- 
François  de  Montiilet;  ce  trait  de  bizarreri<î 
manquoità  mon  hiftoire  ;  mais  après  tout  je 
n'ai  pas  plus  à  me  louer  que  vous  de  la  mauvaife 
humeur  des  Parlemens  ;  &  ce  feroit  ,  je  vous 
l'avoue ,  un  grand  plaifir  pour  moi  de  leur  don- 
ner quelque  mortification. 

Necroyez  pas  toutefois  quecefoit  en  prenant 
la  défenfe  de  rinftitut  des  Jéfuites  que  je  pré- 
tende me  vanger  des  Tribunaux  qui  l'ont  prof- 
crit  :  ce  moyen  a  trop  mal  réuUi  julqu'à  préfent; 
je  vois  que  les  d'Eguille? ,  &  leurs  pareils ,  ont 
avancé  la  dilfolution  de  la  Société  ;  que  c'eft 
votre  Confrère  Chnilopiie  ,  qui  a  banni  du 
Royaumesles  Jéfuites  du  Reirort  du  Parlement 
de  Paris:  quefçai-je  fi  votre  Lettre  Paftorale 
n'aura  pas  le  même  fuccès  à  Touloufe.  Que 
vous  êtes  bons  de  fournir  ainfi  às^  armes  a  vos 
ennemis. 

Jean-Jacques  RoufTeau  va  prendre  une  route 
toute  oppofée  àla  vôtre.  Loin  de  critiquer  hors 
de  faifon  les  Arrêts  des  Parlemens ,  je  veux  au 
contraire  prouver  qu'  ils  font  juftes ,  qu'il  n'y  a 
p-£  le  fens  commun  dans  tout  ce  qu  on  adit  juf- 
qu'ici  pourladéfenfedesjéfuites.qu'ili  ont  tort 
de  fe  croire  liés  par  leurs  vœux  ,  &  qu'ils  peu- 
vent confentir  fans  fcrupule  au  ferment  qu'on 
veut  leur  arracher.  Par-là  je  les  enchaîne  dans 
le  Royaume ,  &  je  me  vange  à  coup  fût  des 
Psrlcmens. 

Vcus  faites  les  plus  grands  efforts  ,  Meiïei- 
gneurs,pour  intimider  I es  confciences  de  ces  in- 
fortunés ,  en  leur  rendant  problématique  la 
compétence  de  leurs  Juges  ;  toutes  vos  Inftruc- 
lions  Paftorales  ne  roulent  prefque  que  fur  ce 
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point*  5Iais,loTrque  dans  un  Procès  cfîmînel  on 
s'attaclie  fï  fortement  à  l'incompétence  du  Tri- 
bunal ,  il  eft  rare  qu'on  augure  bien  de  l'inno- 
cence de  l'Accuré  :  s'il:  y  a  véritablement  abus 
dans  rinftitut  v-it  s  Jéiuitcs ,  eft-ce  les  jullificr 
«jue  vi'écrire  des.  Volumes  pouritabiir  que  des 
Magiftrats  féculiers  ne  peuvent  pas  juger  l'abus 
d'un  InftitutReligieax  .'Si  vous  croyez  au  con- 
traire queTinilitut  u'eit  pas  abufif ,  il  falloir, 
laifjantà  l'écart  le  moyen  d'incompétence,  vous 
attacher  à  prouver  l'iniquité  des  jLigeî;ilfailoit 
cccufer  la  haine  ik  l'envie  ,  &  non  pas  le  défaut- 
de  pouvoir;  établir  par  de  hn-.nes  railonsTin- 
ji>ftice-,  linijumanité,  l'inquiétuiedts  fvlagif- 
trats,  oi- v£)u«e-n  tenir  là. 

N'eft-ce  pasjsprèstoutjle  comble  del'idiotit^ 
me  .  de  prétendre  que  les  Ofï.ciers  du  Prince  ,. 
les  Miniftres  de  fa  Juftice  fouveraine,ne  foient- 
point  cOfr>pltens  pour  déciJerfilesLoixd'unlnf'^ 
tiîut  Religieux  font  compatibles  aveclcsLoix- 
deTEtî-t.''  Vous  convenez  vous-racmes,  j\lef-« 
ftigneurs,  qu'un  Ordr^e  religieux  ne  peut  ciut-- 
rir  de  f'^jjt^Qhn  fiav^c  Vagrém^nt  du  Scuicrain.. 
Je  n'eXciminerai  point  ici  quelle  étoit  la  poilef- 
/ion  des  Jéfuites  en  t"rance,fî  l'abus  peut  donner 
d'état  ;  maispuifque,  de  votre  aveu,  lesjéfui- 
tes  n'ont  pu  en  acquérir  qu'avec  l'agrément  du 
Roi ,  comment  pourroient-ils  le  ccnlerver  fans 
fon  agrément?  Qu'avez-vous  à  répondre  à  un 
argum.ent  Ci  fimple  i  Un  Ordre  relgieux  n'ob- 
tient y  félon  vous-même,  d'étahUJjmentlé^alf 
qu;  di  la  pui[jance  civile;  c'eft  par  elle  ,  quiL 
erjJîedansiEt^u.  Comment  donc  pouvezvous 
conclure  de  ce  principe, que  leMagillratféculier: 
doi;-  tout  au  pïusfrc'rerfon  autorité  d  la  Puifance 
ecciéjiajiiqiitypovr  obliger  le  Religieux  rebelle  à. 
rentrer  dans  îâ' règle  :  8ç  (luil  nefçivro-t  a^oiT. 
une  loi:,  f  étende  j>. us  éttnàuc  ?^\  les  Monclarsjles.- 


CHalotaîs ,  Ifj-Bonrepos  avoient  faîfonné  aina 
dans  leurs  Plaidoyers,  Chriftophe  deBeaumont 
&  Jean-François  de  Montillet  n'auroient  point 
fait  de  Mandement  en  faveur  des  Jéfuites, 

Lorfqu'on  veut  juger  un  Inftitut  religieux  > 
il  s'agit  feulement ,  dites  vous ,  àefçavoir  j'iZ 
convient  à  l'Eglife  chrétienne ,  s''ilv°ut  contribuer 
dfon  édification.  Je  vous  demande  pardon^  MeC- 
feigneurs ,  il  s'agit  aufii  de  fçavoir  s'il  convient 
à  l'Etat,  s'il  ne  tranche  pas  avec  les  Loixde 
TEtat  ;  s'il  n'eft  point  propre  à  faire  de  mauvais 
Citoyens,  &  tout  cela pourroit bien  être  de  la 
compétence  du  Magiftrat  féculier,  C'eft  à  l'E- 
glife fans  doute  ,  Sr  perfonne  ne  l'a  jamais  con- 
tefté,  d'examiner  fi  la  route  où  s'engage  un  Re- 
ligieux, eji  bien  sûre  dans  l'ordre  au falut  ;mais 
le  Souverain,  ou  Ces  Officiers,  ont,  je  penfe» 
le  droit  d'examiner  fi  cette  route  eftfûre  dans 
l'ordre  politique. 

Un  fpeftacie  bien  agréable  aux  yeux  d'un  Phi^ 
lofophe,  c'eft  celui  que  donnent  au  monde ,  de- 
puis plufieursfijeclcs,  la  Puiffance  eccléfîaftique 
&  la  féculiere  ;  je  crois  voir  deux  Seigneurs  voi- 
fîns  ,  difputans  fans  ceffe  fur  l'étendue  de  leur 
territoire ,  &  s'obferver  du  matin  au  foir ,  la 
toife  à  la  main. Le  Parlement  trouve  par-tout  du 
temporelles  Evêques  par-tout  du  fpiritueU 
On  ne  peut  point  contefter  qu'il  n'y  ait  du  fpi- 
rituel  dans  l'Inftitut  d'un  Ordre  religieux  ; 
mais  eft-ce  afTez  pour  conclure  que  tout  y  eft 
fpirituel,  &  que  la  connoifTance  doit  en  être  in- 
terdite aux  1  ribunaux  féculiers  ?  Un  ordre  re- 
ligieux n'auroit  donc  qu'à  mettre  en  règle  les 
principes  les  plus  pernicieux  à  la  Société,  les. 
plus  contraires  à  la  fureté  du  Prince  &  a  la  tran- 
quillité de  l'Etat  f 

Raiibnnons  un  peu ,  MelTeigneurs  :  le  Parler 
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inent  c©ntefte-t-îl  à  l'Eglife  le  droit  de  juger  ce 
qu'il  y  a  de  purement fpiritucl  dans  un  Inftitut 
religieux  ?  Prétend-t-il  s'arroger  le  pouvoir  de 
le  refornier,ou  de  juger  de  fa  bonté  dans  l'ordre 
de  la  grâce  ?  Il  me  femble  que  le  Parlement  a 
déclaré  le  contraire  en  plus  d'une  occafion. 
Mais  un  Ordre  religieux  aura-t-il  le  droit  de 
s'introduire  dans  un  Etat,  parce  que  fon  Inftitut 
fera  approuvé  par  l'Eglife.'  Ne  fera-t-il  pas  au 
pouvoir  du  Monarque  local  de  lui  en  fermer 
l'entrée ?Le  Souverain  du  territoire  fera-t-il  fan» 
compétence  pour  examiner  par  lui-même  ou 
par  fes  Officiers,  fi  cet  Ordre, approuvé  par 
l'Eglife,eft  tel  qu'il  puifle  être  reçu  ou  confervé 
fans  péril  dans  {es  Etats. 

Suppofons ,  par  exemple  ;  que  le  Fondateur 
J'unnouvelOrdre  religieux  fe  préfentâtaujour- 
tîhui  à  la  Cour  de  Verfaiiles ,  à  la  tête  de  fa 
Alilice,  &  qu'il  demandât  au  Roi  la  permiflion 
de  s'établir  en  France .'  Louis  XV  ,  à  qui  la  po(^ 
térité  donnera  le  titre  (Tarni  des  Loix ,  comme 
fon  fiecle  lui  a  donné  celui  de  'Bien- Aimé ,  ne 
mcnqueroit  pas  de  renvoyer  ce  Fondateur  au 
Parlement  pour  y  faire  examiner  le  nouvel  Infti- 
tut. Or  je  vous  demande,  MefTeigneurs,  nefe- 
riez-vous  pas  les  premiers  à  rire  de  ce  Fonda- 
teur,s'il  difoit  au  Roi  en  votre  préfence  ce  qu'on 
lit  dans  vos  Inftruftions  Paftorales  1 3>  Sire^l'état 
»  Religieux  préfente  l'idée  d'un  état  de  perfec- 
*>  tion  ;c'eft  ^fuivant  Saint  Thomas,  une  Ecole 
^  fpiritiielle  où  l'on  fe  forme  a  la  pénitence  &  à 
«  la  perfeftion  chrétienne  ;  cette  terre  de  béné- 
»  dirions  ne  feroit  plus  qu'une  terre  maudite  > 
«  s'il  y  germoltou  çroiflbjt  aucune  ivraie  qu'on 
»'  ne  pût  arracher  que  par  la  main  du  Magiftrat 
>»  fcculier.  Nous  apportons  aux  pieds  de  Votre 
»'  Maiefté  un  Inftitut  qu'un  faint  Concile  a  ap- 
»  pelle  pieux ,  que  plufieurs  Papes  &  r.ombr* 
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„  de  Prélats  ont  trouvé  tres-faint.Eil-cea  votre 
,)  Parlement  de  prononcer  apiC'S  des  témoigna- 
„  ges  fi  refpedables  ?  Touteft  fpirituel  dans  no- 
„  tre  In.litut  ,  6i  par  conTkiuent  votre  Parie- 
,,  ment  nVft  pas  compétent  pour  en  connoitre. 
„  Van-Efpen  nous  enfeigne  ,  Sire  ,  que  lacon-. 
„  noiiTance de tou telles nouvellesReligions ap- 
,,  partientau  Saint  Siège.  Nous  fonimes  déga- 
„  gés  du  /lecle  &  de  fcn  commerce  ;  touteft  fpi- 
„  rituel,  couteftcélefte  dans  l'armure  que  nous 
,,  portonî ,  dans  le  lervice  que  nous  offrons  : 
,,  l'ce'l  du  Msgiftrat  politique  profaneroit  ce 
),  Code  facre  que  nous  tenons  dans  nos  mains,  il 
„  s'agit  du  Royaume  de  Jefus  Chnlt,  qui  n'eft 
,,  pas  de  ce  monde,  Se  qui  par  conréqucnt,  Sire». 
,^  fe  gouverne  par  d'autres  Loix  que  par  cellps 
j,  d'une  Police  niitionale;  ce  n'eli  point  là  en 
„  effet  une  région  où  s'étende  le  reflbrt  de  la 
„  Magiitraturcleculiere.  ,, 

Vous  devinez  ^ifément ,  McfTeigneurs ,  quel- 
le feroit  la  réponfeduPvci  à  un  pareil  dilcours  : 
J  Ole  rois  affurer  que  Chriftophe  deBeaumont 
lui-même,  fe  trcuvam  à  la  placede  Louis  XV  y 
tcpoufTeroit  avec  indignation  un  pareil  raiff^n- 
neur.  "  Que  m'importe,  lui  diroit-il ,  que  le 
„  Saint  Siège  ,  &  nombre  de  Prélats  ayent  ap- 
„  prouvé  votre  Inftiiut.  Je  v.^ux  bien  croire- 
„  qu'il  eft  faint  &  qu'il  peut  con.îuire  eaPara- 
„  dis;maisavantquede  vous  admettre  dans  mes 
„  Etats,  je  prétends  nv'affurer  que  vos  Loix. 
„  n'ont  rien  de  contraire  à  celles  de  monRoyau.- 
„  me.  Je  veux  H^avoir  fi  voire  Milice  efl  véri- 
„  tablement  toute  'pirituelle,  &  fi  elle  ne  fcpro- 
j,  pofe  de  combattre  que  Tous  l'étendartde  la 
„  Croix. Il  eft  bien  étrange  que  vous  préténdieii. 
„  me  forcer  à  vous  admettre  fans  examen.  Vo- 
,i  tie  armure  eft toute fpiritueWe , votre  Royauj^ 

Ay 


Cio) 
35,  me  n'èft  pas  c^e  ce  monde ,  à  la  bonne  heure* . 
5,  Mais  coinme  le  mien  eft  ce  ce  monde  ,  &  que 
5,  ]e  dois  faire  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoic 
,,  pour  le  conferver  en  paix  &  tranquillité  ,  je 
„  veuxexaminer  fi  votre  police  rpirituellc  peut 
5,  compatir  avec  la  police  nationale  obfcrvée 
5,  dans  mesFtats.  Tant  que  vous  ne  ferez  pas 
,,  dans  mcn  Royaume, gouvernez-vous  par  les 
),  Loix  qu'il  vouî  plaira  ;  mais  puifque  vous  de- 
„  mandez  à  vous  y  établir ,  permettez-mo!  de 
5,  m'affurer  que  les  Loix  de  votre  monde  font 
„  d'accord  Evecles  Loix  du  mien.  ,, 

Voilà  ,  MelTeigneursjCe  qui,  jepenfeiferoit 
fans  réplique  :  &  je  fuis  bien  perfuadé  qu'après 
une  pareille  répcnfe,  leFondateur  reconnoîtroit 
la  corrpétence  du  Parlement.  Mais  les  ftupides 
Partirons  des  Jéfuites  ne  font  pas  vraiment  defî 
bonne  foi  ;  je  fçais  qu'entre  tant  d'autres  Pri- 
vilèges, la  Société  pofTede  ém.inemment  celui 
de  dénaturer  les  idées  les  plus  finiples,  8c  de 
faire  extravaguer  les  têtes  les  plus  fenfées.  On 
aurcit  beau  vous  prêcher,  MefTeigneurs,  vous 
n'en  démordrez  pas.  Le  Parlement  fera  toujours 
incompétent ,  quoiqu'on  puifle  vous  dire ,  &  Je- 
fus  Chrift  lui-mt  rrrene  réufllrcit  pas  à  changer' 
rintrépiceChriftrphe  de  Ee^  umont.  Quel  hom- 
rae  ,  bon  Dieu  !  eu  plutôt  quel  héros,  fi  par  iia 
heureux  hazard  la  vérité  s'éioit  nichée  dans  fa 
téîe  ! 

Votre dernierretranchement,  MefTeigneurs, 
eft  la  natu.e  &  lirrévc  Cobilité  des  Vœux  faits 
parles  jéfuites.  Ceft  là  que  vous  triomphez,  Si 
qy'il  vr.us  eft  facile  Je  jetrerde  la  pcuifure  aux 
yeux  det  iml  éciies.  Que  leParlemciu  foit  com- 
p^ient  pour  ji'ger  c'el  incompatitilité  dçi  Loix-. 
d  '-In  L  rJ;e  r(-l;gif  ux.tvec  Ir-ï  Loix  de  lEtaî^  . 
c!.eii:;ùne  chofe<iont  on  tcrmcndra  à  la  longue^ , 


Or) 

parce  qu*on  ne  peut  le  nier  fans  un  excès  de  ftu- 
pidité  &  de  fanatifine,  dont  très-peu  de  gens  font 
fufceptibles.  Mais  Chriftophe  de  Beaumont  & 
Jean-François  de  iMontiliet  fouffriroient  le  plus 
affreux  martyre  avant  de  convenir  de  la  compé- 
teacedesParlemensen  matière  de  Vœux.  Com« 
ment  fe  perfuader  ,  en  effet ,  que  l'autorité  fécu- 
liere  puiife  exercer  fon  empire  fur  àesçngdge- 
mens  qui  font  entre  notre  cœur  &  Dieu  .'  Le 
Parlement  a -t-il  reçu  le  pouvoir  de  lier  lescon- 
fciencesi*  £11:  ce  avec  un  glaive  civil  qu'on  peut 
brifer  des  nœuds  fpirituels?  Lesjéfuites  de- 
vroient-ils  fe  croire  en  f  reté  de  leur  falut ,  s'ils 
vioioient  la  parole  qu'ils  ont  donnée  àDieu,  par- 
ce que  des  Magiftrats  féculiers  auront  déclaré 
que  cette  parole  étoit  nulle  ^  S'agit-il  ici  d'un 
contrat  entre  des  citoyens  fournis  à  la  même  Ju- 
riflidion  f  Si  celui  qui  a  promis  eft  aiïujetti  aux 
Loix  de  lErat ,  celui  qui  a  reçu  la  promeffe  eft 
au-deffus  de  toute  jurilaiction  humaine  ;  c'eft  à 
{on  Tribunal  feul  que  peuvent  être  portées  les 
caufes  où  il  eft  intéreffé.  Le  Parlement  peut  il 
donner  quelque  affurance  queleCiel  ratificrafee 
Jugen-.ens,  &  qu  en  paroilFant  devant  Dieu, 
les  Jéfuites  qui  auront  fait  le  ferment  qu'on  leur 
demande,  appaileront  la  colère  du  fouverain 
Juge  ,  en  lui  préientant  des  formules  d  Arrêts. 
Quels  garants  pour  ces  Apoftats,  que  lesMon- 
clars,  les  Caradeucs  ,  les  Ri^uet ,  les  Dudcn  ; 
de  pareils  Cafuiftes  font-ils  des  guiJesbien  fûrs 
pour  le  falut  l  Les  Loix  de  The  nneur  s  unilTent 
ici  à  celles  de  la  Religion  :  Quel  cas  feroit-on 
<3ans  le  monde  d'un  Jéfuite  ,  qui ,  pour  éviter  le 
bânnilTement ,  fe  rendroic  apaftat  &  parjure  î 
De  quel  œil  les  Magiftrats  eux  mêmes  les  vetr* 
Toient-  s  rentrer  dans  le  (iecle  pour  y  donner 
le  fcandaleux  fpedacle  d'une  lâche  ^éferuoi!» i- 

Avj 


N'cô-ce  donc  pas  le  comble  derinjuftice  &  de  la 
tyrannie , d'exiger  des  Jéfuitcs  un  ferment  qu'on 
convient  ne  pouvoir  être  fait  avec  honneur  ,  5f 
que  leurs  Juges  ne  feroient  pas,  s'ils  étcient  à 
leur  place  f 

Vcilà  ,  MelTeJgneurs,  ce  qu'on  a  dit  jufques 
ici  de  plus  raifonnable  en  faveur  de  vos  bons 
amis  ;  &  je  ne  fuis  pas  étonné  que  des  fophifmes 
fi  fpécieux  aient  pris  racine  dans  le  nombre  de 
petites  têtes.  Difcutons  toutefois  de  fens- froid 
■vos  raifonnemens  *,  oubliez  pour  un  moment  que 
je  fuis  Hérétique.Car  J'avoue  qu'en  cette  qualité 
je  fuis  encore  un  garant  moins  sûr  que  le  Parle- 
ment ;  mais  fi  mes  raifons  font  bonnes ,  qu'im- 
porce  quelle  Religion  je  profeffe. 

Je  foutiens  d'abord  ,  MefTeigneurs ,  que  tout 
ce  que  vous  dites-là  ,  pour  affermir  les  Jéfuites 
dans  leur  fanatifme  ,  ne  conclut  rien  contre  le 
parlement ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  tyrannie 
à  remplir  fon  devoir.  Il  faut  toujours  en  revenir 
au  mérite  du  fonds.  L'Inftitut  eft-il  abufif,  ou 
nel'eft-il  point  ?  S'il  ne  l'efi  point ,  ceux  qui 
l'ont  jugé  tel  font  des  hommes,ou  bien  abomina- 
bles ou  bien  aveuglés.  Mais  R  l'inftitut  eft  véri- 
tablement infedéJes  vices  qu'on  lui  reproche  » 
les  Magiflrats  pouvoient-ils  s'empêcher  de  le 
profcrireS:  aveclui  toutceuxqui  ieprofeiïent? 
Cet  Inflitut  eft  accufé  de  faire  de  mauvais  ci- 
toyens, il  étoit  naturel  de  retrancher  de  la  So- 
ciété civile  ceux  qui  ne  veulent  point  fe  détacher 
de  rinftitut.Je  ne  vois  rien  de  plus  fîmple  &de 
plus  conféquent. 

On  a  jugé  qwerinftitutêtoit  incompatible  avec 
les  Loix  Hu  Royaume  ,  que  les  principes  de  cet 
Inftitut  éloientun  épouvantail continuel  pourl» 
Wanquîllité  civile  ;  que  dans  le  cœur  de  chaque 
JéÇuitç  Français ,  cou  toit  un  germe  d'axnbitioA 


te  d'indépendance  que  le  moindre  ftiufHe  altrai- 
montain  pouvoit  mettre  en  fermentation .^ Y  au-^ 
roit-ilde  la  prudence  à  conferverdepareilshôtes? 
LemémeArretquiaprofcriti'Inftitutdes  Jéfui- 
tes ,  auroit  dû  prononcer  le  banilTèment  de  qui- 
conque s'obftineroita  y  demeurer  attaché.  On 
ne  l'a  poLntfait  cependant ,  dans!  efpérence  que 
lesMembresdelaSocictéreviendroientenfînlur 
eux-mémes^ou  qu'ils  fe  garderoient  du  moins  de 
manifeftcrau  dehors leuropiniâtreadhé/îon  aux 
maximes  favorites  de  leur  Ordre.  Commenîfe 
font-ils  conduits  depuis  la  diiîoiution  de  la  So- 
ciété i  Quels  libelles  féditieux  !  Quelles  manœu- 
vres ténébreufes  !  Ils  ont  fait  tout  ce  qui  étoii  en 
leur  pouvoir  pour  fouffler  dans  les  efprits  le  feu- 
de  fanatifme  ,  &  allumer  une  guerre  fatale  entre 
les  deux  PuifTances.  Si  tout  ce  qu'il  y  a  de  Pré-^ 
kîtréciairés  ont  fçu  jufqu'à  préfentfe  défendre 
de  leur  intrigue ,  on  auroit  vu  tôt  outard  le  fa- 
natifme ravager ,  la  torche  à  la  main  ,  toutes  le» 
Provinces  de  la  France  ,  &  les  fages  mêmes 
k  feroient  trouvés  envelopés ,  malgré  eux  > 
dans  l'embrafement  général. 

Que  les  Jéfuites  ne  s'en  prennent  donc  qu'à 
eux-mêmes  ,  fi  le  Parlementfait  aujourd  hui  ce 
qu'il  auroit  déjà  pii  faire  en  jugeant  l'Inliitut» 
En  vain  m'oppoferez-voas  les  liens  de  l'honneur 
&de  la  confcience  ;  plus  vous  prouverez  que 
les  Jéfuites  ne  pcavent  abjurer  leur  Inûicut  y 
plus  vous  établirez  la  néceflîté  é".  les  chaiîèr.. 
Quel  eft  le  Souverain  qui  voudroit  fbufFrie 
dans  fes  Etats  des  gens  qui  fe  croyent  obligés^ 
en  honneur  &  en  confcience  y  à  profeuer  des^ 
principes  contraires  àfbn  autorité.  Qu'importe 
que  les  voeux  foient  d'un  ordre  fpirituel,  lorl^ 
ou'ils  donnentl'être  à  des  maux  temporels  î  S'il 
y  avoic  un  ordie  d  hommes  qui  promit  à  DieUL 


d'être  mauvais  fujets ,  croyer-rotis  de  bonne 
foi  que  le  fbuverain  ne  pourroit  pas  déclarer 
iTJlleune  femblablepromefle,  ouchafTer  de  Tes 
Etats  ceux  qui  lui  contelleroient  ce  pouvoir  ? 
Le  ferment  du  mariage  eft  ,  je  penfè  ,  quelque 
chofe  de  rpirituel  ,il  arrive  cependant  tous  les 
jours queiesTriluinauxféculiers  déclarent  nuls 
&  non  va  ablement  contractés  If  s  mariages  qui 
l'on  été  contre  k s  Loix  du  Royaume  ;  com- 
ment ne  pourroient  ils  pas  déclarer  nuls  des 
vœux,  qui  font  non  feulement  formés  contre 
les  Loix  de  l'Etat,  ma  s  qui  attaquent  direâe- 
ment  les  Loix  de  1  Etat- 

Si  ics  Jéluitestbnt  aiïtz  malheureux  pourfe 
croire  liés  par  des  vœux  qu'une  autorité  légi- 
time a  déclares  nuls,  ce  n'efl  pas  la  faute  du 
Souverain  ,  ni  des  Alinillres  de  fa  Juilice.  Ils 
font  à  plaindre  fans  do'Jte  de  croire  leur  con- 
fcience  intéreiTée  à  tenir  à  Dieu  une  promefle 
qu'ils  ne  pouvoir  pjs  lui  faire  :  ce  n'eft  pas 
le  parlement  qui  doit  les  guérir  de  leurs  fcru- 
pyles-  Peur  moi  fi  j  étois  tourmenté  par  de  pa- 
reils fynderetes  ,  je  prendrois  l'h-vangileà  la 
main,  &  me  prcfiernant  humblement  devant 
le  Juge  de  toute  Jufîice  :«  Grand  Dieu,  lui 
9»  dirois  je  ,  daigntz.  répandre  fur  moi  dans  ce 
M  moment  cr. tique  un  rayon  de  cette  lumière 
OT  bicnfaiftnte  qui  diflîpe  ks  prefliges  de  Tcr- 
3>  reur  &  les  fauiles  lueurs  d'une  canfcience 
a>  troublée  ;  placé  entre  deux  devoirs  que  mon 
3î  cœur  trouve  ineompatitles ,  indiquei-nioî  • 
w  ieigneur ,  la  route  que  je  dois  tenir.  Je  fçais» 
»  6  mon  Dieu  ,  que  votre  juitice  redoutable 
»  n'épargnera  pointuneane  pariure  ,  quivio* 
9>  lera  les  (ermen  quelle  a  faits  deva.:-t  vous; 
»  mais  je  f^^aisaulfi  que  vous  ne  rebutes  iamai»- 
»  des  fennens  cr.niinelsj&ijiie' votre  équité 


»j  n«  réclamera  dans  aucun  temps  rexécution 
»<i'une-  promelfe  que  l'homme-  n'a  pii  vous 
»  faire.  Si  jeconfulte  la  Loi  que  vous  avez  tra- 
33  cée  dans  ce  Livre  facré  ,  j'y  trouve  que  la 
sifidéiité  Si  1  obé  flance  à  mon  Roi  elt  de  tous 
5>  les  hommages  que  vous  exigez  de  mon  cœur» 
3>  celui  que  vous  m'avez  prefcrit  d'une  manière 
3>  plus.claire  &  plus  précife.  Je  fuis  donc  afluré 
5>  de  ne  pas  vous  déplaire  tant  que  je  garderai  à 
3>  l'égard  de  mon  Souverain  ,  le  ferment  de 
3>  ma  nailfance  ;  &  je  fuis  encore  afîuré  de  ne 
M  pas  me  tromper  ,  lorfqueje  regarderai  com- -^ 
»,,  me  nuls  des  vœux  qui' dérogèrent  à  ce  pre- 
î,  mier  vœu.  Mais  ,  Seigneur  .  c'eft  ici  que 
,>  commence  ma  perplexité.  Vous  avez  lu  dans 
>,  le  fonds  de  mon  cœur  au  moment  que  je  vou» 
j»  promis  de  vivre  fous  les  Loix  d'un  inltitut' 
,,  approuvé  de  votre  Eglife.  Vous  fçavez  que 
),  je  ne  prétendis  poirt ,  en  formant  ces  nœuds 
5>  facrésjbrifer  cciui  que  vous  aviez  déjà  formé 
5,  Je  vos  mains,  en  me  faifant  naître;  j'étois 
,>  Français  avant  ma  profefllon  ,  &  j'ai  cru 
il  rétre  après  mes  vœux,  j  aurois  repoufleavec 
5,  horreur,  dans  le  moment  de  mon  facrifice» 
j,  ridée  d'un  renoncement  à  un  devoir  fi  chef- 
if  8i  G  facré  ;  ma  crnfcience  me  dit  aiïez  que  â 
,>  les  vœux  que  je  form  ;i  croient  véritablement 
j>  contraires^  aux  intérêts  &  à  l'autorité  de  mon 
•^Hoi,  je  puis  croire  que  j'en  fuis  affranchi, 
»  &  que  vous  ne  me  deman  erez  pas  xompte 
s>  d'un  ferment  q'->i  n'a  pu  me. lier.  Mais,  qui 
*'efè  en  dro  t  ce  mailurer  que  mon  ferment 
M  offenîbit  le  M  narque  fous  les  Loix  duquel  ' 
*>  vous  in  avez  fait  naître  ?  C'eR-là  le  point 
».  fixe  que  jçccherche  ,  J<<  fur  lequel  je  vouirois 
*):m'appuyer  ;  d'un  côté  ma  raifon  me  dit  que 
»',«ion  Souverain  elVIe<  Juge  légitimc;ce-la.- 


(t6) 
»  compatibilité  des  Loix  de  fon  Etat  avec  celle* 
>•  quç  j'ai  îirrc  de'  fuivre  ,  &  il  me  (ejnble  que 
y>  fi  c'étoit  là  une  erreur,  jama  s  votre  juftice 
»  ne  pourroit  m'en  punir.  Mais  ie  vois  d'autre 
»  côté  des  faints  Prélats  qui  m'invitent  à  vous 
»  tenir  la  parole  que  je  vous  ai  donnée,  Se 
T>  qui  m'atteftcnt  que  1  autorité  féculiere  ne 
»»  peut  me  dégager  des  liens  que  la  Religion  a 
»  ferrés,  je  m'abandonne,  Seigneur,  à  vos 
»  faintes  infpirations  ,  vous  voyez  la  pureté 
»  de  mon  cœur ,  hâtej-vous  de  me  parler  , 
*>  puifqu'il  n'y  a  que  vous  que  je  veux  croire  «, 

J'oferois  vous  aflurer,  Meiïeigneurs  ,  que 
fi  après  une  pareille  prière,  vof  J.éfuites  vou- 
loient  prêter  fincèrement  l'oreille  à  la  voix  de 
leur  Dieu,  ils  ne  fe  feroient  point  bannir  du 
Royaume.  Pour  moi  je  leur  confeille  après  avoir 
lu  avec  attention  les  difFérens  Réquifitoires  qui 
©nt  couru  la  France,  d'analyfer  fans  préven- 
tion vos  Inftrudions  l'aftorales  ;  je  ne  connois 
fien  de  plus  capable  de  tranquiliifer  leur  conO 
cience» 

Quelle  manière  en  cff:t  de  défendre  un  \nC- 
titut  accufé  de  tant  de  vices  !  Vousne  vous  êter 
pas  feulement  donné  la  peine  ,  MeiTeigneurs  > 
d'entamer  la  queftion  du  Procès  ,  vous  vous 
répandez  en  é'oges  (îir  les  illembres  de  la  So- 
ciété ,  vous  enta{re2  des  fufFrages  ,  vous  citez 
des  Concilfs,  vous  invoquez  la  fainteté  du 
Fondateur,  vous  nommez  les  Saints  de  l'Ordre; 
mais  tout  cela  prouve-t-ii  que  i'inftitut  n'eft 
point  abufif  <* 

Un  Saint  peut  être  un  fort  mauvais  politiques 
un  Saint  peut  avoir  defaufîes  idées  fur  la  Re- 
ligion ,  &  les  avoir  de  bonne-foi  ;  un  Saint 
peut  tracer  un  plan  fufceptible  d'ampliation» 
dangereufesj  ud  Saint  Ëfpagnol  a  pu  croire 


(t7> 
que  îe  Pape  avoît  le  droit  d'envover  dan?  tous 
les  Etats  Chrétiens,   prêcher  une  Miffion  im- 
médiate ;  &  que  toutes  les  Courojtines  étoient 
foumifes  à  la  Thiire. 

Ce  n'eft  point  i'Iriftitut  qui  a  formé  les  Saints 
dont  vous  parlez  avec  tant  d'emphafe;  je 
dcute  qu'on  eût  jamais  canonifé  un  jéfuite  qui 
auroit  exadement  fuivi  Tlnftitut  i  mais  il  y  a 
en  des  Saints  dans  cet  Ordre,  malgré  i'Infti- 
tut,  parce  que  c'eft  la  charité  qui  fait  les  Saints» 
&  qu'on  peut  aimer  Dieu  fous  un  Inftitut  qui 
cache  le  mal  fous  l'apparence  du  bien  ,  qui 
pxefcrit,  à  la  vérité ,  une  obéiffance  dange- 
reufe  ;  mais  dont  l'application  appartient  à  un 
condudeur  trop  inftruit  du  fecret  des  confcien- 
ces  ,  pour  fe  méprendre  dans  le  choix  de  fes 
Agens.  N'avez-vous  pas  remarqué  ,  Meflei- 
gneurs,  que  les  Saints  Jéfuites  étoient  de  bien 
petits  perfonnages  dans  leur  Ordre  ;  on  les  gar- 
doitpourla  décoration,  &  pour  être  cités  dans 
le  befoin. 

Il  fufEt ,  après  tout ,  qu'un  Inflitut  puiïïe  for- 
mer de  mauvais  Citoyens,  préparer  des  Su- 
jets dangereux  dans  l'occafion  ;  il  n'y  a  point 
d€  Sainteté  qui  tienne  ,  je  ne  voudrois  point 
nourrir  dans  mes  Etats  des  Religieux  qui ,  en. 
fuivant  leur  Inftitut ,  pourroient  nuire  un  jour 
à  mon  autorité. 

C'eft  faire  certainement  beaucoup  de  grâce 
aux  Jéfuites ,  que  de  les  attaquer  à  raifon  du 
mal  qu'ils  peuvent  faire  ,  &  ce  paffer  fur  celui 
qu'ils  ont  fait  ;  mais  comme  les  longs  ouvrages 
vous  ennuyent ,  Meffeigneurs ,  je  veux  vous 
épargner  le  trilte  détail  de  tout  ce  qui  a  été  pra- 
tiqué parles  Jéfuites  depuis  leur  établiiiement 
en  France.  Je  rne  contenterai  de  vous  faire  re- 
marq^uer  ce  qui  vient  de  fe  palïer  récemment 


fous  nos  yeux  à  Paris ,  à  Aix ,  à  Touîoufe.  Dan*- 
quels  égaremens  le  fanatifme  Jéfuitiquen'a-t-il 
pas  entraîné  certains  Magiftrf.ts  ?  Quels'cfforts 
n'ont  point  fait  vos  Ouvriers  évangclîques  pour 
divi(er  lesParleinens  ,  pour  jctter  ladiffention 
dans  les  familles  les  plus  unies ,  pour  introduire 
le  rchifme  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Quelr 
fcntimens  anti-citoyens  n'ont-ils  pas  fait  écla- 
ter à  la  vue  des  défordres  qui  ont  confterné  la 
Nation  fies  outrages  faits  à  laMagiftratureont 
été  des  fujets  de  triomphe  pour  toute  la  Socié- 
té. J'avoue  qu'ils  n'ont  pas  à  Ce  louer  des  Parle* 
îTiens  .'cependant ,  s'ils  étoient vrais  Citoyens, 
îlsauroient  féparé  l'intérêt  perfonnel de  l'inté- 
rêt public  ,  ils  n'auroient  point  fait  des  vœux 
pour  la  ruine  des  Loix,  ils  n'auroient  point 
cabale  pour  rendre  plus  difficile  le  retour  de  la 
paix.  Ils  vouloient  entraîner  l'Etat  dans  leur 
chiite  ,  bouleverfer  tout  pour  paroître  avec 
moinsd'opprobredevantles  Nations  étrangères 
Ôrpour  rendre  moins  humiliante  une  profcrip- 
tion  qui  fe  trouveroit  confondue  dans  un  défor- 
dre  général;  mais  le  Ciel  avoir  marqué  l'épo- 
que de  leur  deflrudion  fous  un  règne  ami  des 
Loix  ,  afin  qu'elle  fût  regardée  comme  leur' 
ouvrage. 

Lesjéfuitesont  appelle  à  la  raifon  des  Juge- 
xnens  rei^duscontre  eux  ;  mais  à  quelle  raifon, 
JVlelTeigneursi'  Eft-ceàcelle  de  quelques  fanati- 
ques ftupides, de  quelques caiiletes  de  Province, 
qui  croyent  manquer  leu r  falut  en  periant  des 
Diredeurs  qui  le  leur  promettoient  à  fi  peu  de 
fraiî  ?  Oh  !  les  Jéfuites  gagneront  leur  appel  à 
ce  Tribunal.  Mais  fi  c'ett  àla  raifon  de  la  pof- 
térité,  à  la  raifon  des  gens  éclairés  &  indifFé- 
rens  ,  voici  ce  qu'ils  diront.  Les  Jéfuites  font 
accufésdeméconnoître  toute  autre  autorité  que 
celle  de  leur  Général  j  on  les  cite  devant  les 
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Tribunaux  dé  la  Nation  ,  &  ils  ne  fe  préfen» 
tent  point,  leur  conrumace  difyenCe  de  toute 
autre  preuve.  Nos  Juges  étoient  prévenus,  di- 
fent-ils  ;  ie glaive  étoit  déjà  levé;  tout  ce  que 
nous  aurions  pu  dire  ne  l'auroit  pas  arrachédes 
mains  de  nos  bourreaux.  Mais  fi  vous  appeliez  à 
la  raifrn,  leur  dirai-ie  ,  il  faut  lui  préfcnter  des 
Pièces  authentiques  pour  qu'elle  puiffe  pronon- 
cer iur  votre  appel.  L'injulliceauroit triomphé, 
je  veux  le  croire  ;  mais  l'équitable  poftérité,  qui 
tiendroit.les  pièces  du  Procès ,  vous  auroit  ven- 
gés de  l'iniquité  de  vos  Juges.  Que  voulez-vous 
que  penfe  un  homme  de  bon  fens  qui  dans  un 
fiécle  d'ici  voudra  prononcer  fur  cette  grandô 
atTaire,  &  qui  verra  d'un  coté  des  accusations 
juridiques,  difcuices  avec  profondeur,  de  l'au- 
tre ,  des  libelles  fans  autorité  &  fans  preuves  : 
Ici  d(=^s  Cfiîciers  publics,  qui,  en  pleine  audien- 
ce^à  la  face  de  tout  l'Univers, accufent  les  loix 
d'un  Ordre  religieux  ,  &  fe  rendent  garans  de 
la  juftice  de  r'accufarion  ;  &  là  des  Auteurs 
anonymes  qui  infukent  les  Juges  au  lieu  de  dé- 
fendre l'Accufé  ;  des  Mandemens,qui,  s'ils  paf- 
foient  à  la  poftérité  ,  feroient  des  pièces  decon- 
vidion  contre  le  Corps  qu  ils  ont  efTayé  de  dé- 
fend le. 

Quanta  moi ,  Mefleigneurs,  voici  le  raifon- 
nement  que  je  fis  avant  délire  rinftrudion  Pa{- 
tcraie  de  M.  l' Archevêque  de  Paris.  Ce  Prélat 
eft  l'ami  déclaré  des  Jéfuites;  ces  bons  Peresne 
doivent  avoir  rien  de  caché  pour  lui  ;  il  y  a  trois 
ans  que  la  Sociéré  eft  accufée  ,  &  que  fes  Mem- 
bresi'bnt  in'qucment  occupésà  recuei'iir toutes 
qui  peut  ferviràfa  défenfe-Leç  génies  de  la  So- 
ciété doivent  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour 
fournir  de  bons  matériaux  à  Chrii'tophe   dô 


Beanmont;  &fans  doute  que  ce  Prélat,  écnvant 
après  tous  les  Procureurs  Généraux,  n  aura 
point  manqué  de  difcutcr  îcuri-  obiedicns,  & 
d'anéantir  les  moyens  d'abus  libellés  contre 
rinftituf.  Quel  a  été  mon  étonnement ,  lorl- 
qu'en  iifant  cette  immenfe  Inftruftion  Paftora- 
ie  ,  à  la  place  d'une  difcuffion  folide  &  appro- 
fondie ,  j'ai  trouvé  de  froiJes  déclamations, des 
plaintes,  des  reg-ets  ,  des  éloges  fans  fin;  une 
ennuyeufe  énumération  de  Papes,  de  Cardi- 
naux ,  de  grands  hommes  de  tous  les  genres 
qui  ont  cftimé  les  Jéfuites  ! 

Lorfque  j'ai  été  accufé  de  ©récher  l'irréligion 
&  Tathi  ifme,  je  ne  me  fuis  pas  ufiifié  en  Citant 
les  grsnds  noms  qui  m'ont  honoré  Je  leur  ami- 
tié.Chriftophe  de  Beaumontauroit  ri  le  premier 
de  cette  logique.  Il  rapportoit  les  endroits  de 
mon  Livre,  c'f  lllà-dofiiis  que  je  me  fuis  défen- 
du. Peut  être  n'ai  je  pas  réufTi  à  perfuader  me» 
Juges  ,  mais  du  moins  j  ai  procédé  en  régie.  Il 
en  fc  11  oit  faire  autant  en  faveur  des  jéfuites  » 
MefTeigneurs;  car  enfin ,  s'il  y  a  abus  dans  l'Inf- 
titut,  qu  importe  que  Baronius,  Duperron, 
Commendon  j  Polus  ayent  loué  cet  Inflitut. 
Prouvez  qu'il  n'y  a  point  d'abus^  c'eft  laie 
Procès.  Ouelle  eft  l'erreur  ,  foit  en  morale  , 
foit  en  politique ,  qu'on  ne  pût  fe  flatter  de  dé- 
fendre avec  une  pareille  méthode  ? 

Si  les  Procureurs-Généraux  avoient  accuféla 
Société  fur  cequefes  ennemis  ont  dit  d'elle,  fur 
ie  témoignage  des  Prélats  q.ui  ont  condamné  fa 
morale  &  fes  maximes,  vous  auriez  raifon  alors 
d'oppofer  fufFrage  à  fulFrage  &  autorité  a  auto- 
fité  i  telle  attaque,  telledéfenfe,  Mais  vous  ma- 
nifcftez  étrangementla  foiblefiede  votre  cau'e, 
lorfq^uevous  ne  me  préfentez  que  des  éloges  fans 
examen  pour  toute  réponle  à  des  chefs  d'accu-» 


fation  fî  diftinâement  co^râtés ,  i^  fortement 
inftruits,  fî  profondément  difcutés  / 

Quelle  idée  auriez.-vous  d'un  Accufé,  qui 
étant  traduit  à  la  Tournelle  pour  crime  de  faux, 
lorfqu'on  lui  prcTenteroit  les  pièces  de  convic- 
tion ,  ne  diroit  autre  chofê  pour  fa  défenle  ,  lî- 
non  qu'il  a  toujours  paffé  pour  honnête  homme, 
que  le  Seigneur  &  le  Curé  de  fon  Village ,  ont 
de  l'eftime  pour  lui ,  &  que  nombre  de  gens  ont 
fait  en  diflFérens  temps  l'éloge  de  fa  probité. 
Voilà  le  corps  de  délit ,  lui  diroit-on  ,  prouvez 
que  cesfignatures  ne  font  pas  de  vous,  ou  £u- 
bilîez  la  peine  desFaufîàires. 

Cette  manière  de  juftifier  les  Jéfuitesvousï 
cependant  paru  fi  commode ,  Meffeigneurs ,  que 
V0U5  vous  en  êtes  tenus  là  :  il  ne  vous  cil  feule- 
ment pas  venu  dans  l'idée  qu'en  parlant  aprè* 
tous  les  autees,  vous  vous  engagiez  à  répondre 
aux  objeâions  qu'on  vous  avoit  faites.  S'il  vous 
arrive  quelquefois  d'éfleurer  le  fonds  de  i  affaire, 
vous  vous  ravifez  bientôt  après  pour  revenir  à 
vos  Pape5 ,  à  vos  Cardinaux,  à  vos  Evéques; 
vous  metiCz  tout  à  contribution  ,  fans  fonget 
qu'on  feroit  pour  le  moii^s  une  auCfi  longue  lifte 
de  grands  hommes  qui  ontcenluré  l'Inftitut. 
Ah  !  Mefîêigneurs ,  il  n'eft  pas  de  cœur  Fran<jaia 
qui  ne  frémiffe,  lorfque  l'on  vous  verra  mettre 
Henri  IV.  au  rang  des  Panégyrifles  de  la  So- 
ciété. Quel  Roi  !  Quelle  mort!  Quels  foup- 
çons  !  Je  ne  puis  y  pen  fer ,  moi  qui  ne  fuis  point 
Français  j  mais  qui  fuis  homme ,  fans  que  mes 
entrailles  Ce  troublent. 

Que  les  Papes  aient  fait  l'éloge  de  la  Société  , 
je  n'en  Cuis  pas  furpris  ;  ce  qui  m'étonne  ,  c'eâ 
qu'il  s'en  foit  trouve  un  feul  qui  ait  condamné  Ces 
maximes.  Avez- vous  vu  beaucoup  de  Souvct 
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rains  fairf-  le  procès  à  leu rs  Généraux  pouràvoîr 
ravagé  le Pa} s  ennemi.''  - 

Il  me  refte,  IVJèfTeigneurs  ,  bien  d'autres  ré- 
flexions à  faire  fur  vos  Inftruélions  foit  -disant 
Paftcrales ,  mais  ce  fera  pour  une  autre  fois  ;  je 
m'apperçois  que  j'ai  déjà  paiïé  les  bornes  d'une 
Lettre,  &  qu'à  fuivre  pied  à  pied  vos  Pvlande- 
Tnens ,  cela  meneroit  loin  :  qu'il  me  foit  cepen- 
dant permis  de  vous  représenter  ,  en  finifTant  , 
que  a  vous  aimez  fincérement  les  Jéfnites ,  vous 
travaillerez  à  vous  les  conferver  en  guériîTant 
leurs  fcrupules.  Que  voulez-vous  que  falTentces 
bonnes  gens,  Jorfque  vous  leur  mettrez  l'hon- 
neur &  la  confcience  audevantdufèrmentqu'on 
exige  d'eux  f  V^ous  ne  vous  contentez  pas  de 
leur  faire  envifager  comme  un  deshonneur  l'o- 
béifTanceàleur  Prince,  vous  vous  étudiez  enco- 
re à  leur  tourner  la  tête  par  la  plus  dangereuse 
de  toutes  lesféduétions.  Vous  ne  ceiîèz  de  crier 
^ue  la  Religion  eftperdue  G  on  vous  enlevé  les 
Jéfuites,  comme  s'ils  n'en  étoient  pas  afïè'z  per- 
suadés. Sçavez-vous  ,  au  relie ,  MelTeignf  urs  , 
que  vous  faites  làun  fort  mauvais  compliment 
au  Clergé  réculier  de  vosDiocèfesf  Quelle  ii 
fî  gtande  perte  faites-vous ,  après  tout ,  par  le 
banniflement  de  ces  Pères  ?  croyez-vous  que 
nombre  de  vos  Prêtres  ne  vous  feroient  pas 
d'auffi  bons  Mandemens  ? 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft,  &c^: 

A  Neufchâtel  le  ij  Mars  17-^4. 


